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A F DOIT ET HE VENDU 

QUE 5 CENTIMES » 

SYNDICATS DE NON SYNDIQUES 
L'association est une chose excellente en soi, 

dont les hommes, selon leur formation sociale, 
peuvent faire un usage utiie ou nuisible, car le 
cetractèie des collectivités se ressent forcément de 
celui des individus qui le,s composent. 

C'eut ainsi que le* syndicats ouvriers , qui pour­
ra ient rendre t a n t de services aux t ravai l leurs m a ­
nuels , et qui leur en rendent en effet dan» certai­
nes circoaatMicci , se t rouvent assez souvent 
détournés de leur but naturel et se voient érig-cr, 
si l'on peut s 'exprimer ainsi, en «clans de guer re », 
lesquels font du mal à « i 'eunemi » sans oublier de 
s'en faire un peu plus à eux-mêmes. 

Anssi des économistes — qui d'ail leurs ont tor t 
do se n M lier d'js syndicats en généra l— ont pu par­
ler avec raison de la a t y rann ie syndicale ». Cette 
ty rann ie existe en plusieurs centres ouvr iers . 
Ce;is qui se syndiquent no se contentent pas, en 
bien des cas, t racer à leur profit du droi t d'asso­
ciation. Ils veulent forcer les aut res à en f lire au­
tan t , et à faire nombre, bon g ré Bal gré , au tour 
du petit noyau qui a fondé l 'organisme, noyau gé-
né ia lement dirige lui-môme par des politiciens ou 
des agi ta teurs professionnels. 

Bref, depuis quelque temps, il étai t en France 
des endroits on réellement, les ouvriers n 'avaient 
plus le droi t de ne pas se syndiquer . Kn cas de 
grève, no tamment , les non-syndiqués étaient 
obligé», presque par force, tout au moins sou3 l'in­
fluence d'une puissante int imidat ion, d 'emboîter le 
pus aux cohortes syndicales. 

QaoitjM les plus nombreux , ils ne pouvaient , 
en raison de leur isolement, résister à la pression 
d 'ua corps consti tué, et il ea résul ta i t que des 
mouvements , purement partiel* au fond, prenaient 
la physionomie de soulèvements unanimes. L a 
minor i té organisés en t ra îna i t et oppr imai t l a ma­
jor i té désorganisée. 

Devant cette violence, les non-syndiqués du 
>t ont pris une curieuse résolution, qui mé­

ri te d être signalée à cause de son originali té et 
du « besoin » non encore classé qui lui a donné 
mi iaanoa 

Ils ont rébolu, en vue d'opposer une masse com­
pacte à la pression des ag i ta teurs et des décréteurs 
dégrèves , de sa consti tuer eux-mêmes en syndicat . 
De la ce phénomène é t range , au premier abord , 
mais parfai tement rationnel pour peu qu'on l 'ana­
lyse, d 'une masse , / ind iv idus poussés vers l'asso­
ciation par le droi t qu'ils ont de ne pas s'associer. 
Ev idemmen t , ils ne peuvent ag i r ainsi qu'en se 
donnant un démenti à eux-mêmes; inaisce dément i , 
au fond, n'en est pas un . 

La nouvelle association, eu égard à l ' intention 
qui l'a fait naî t re , ne doit comprendre , en effet, 
que des ouvr iers réunis p a r la communauté des 
tendances. Ils continuent à no pas vouloir de la 
combinaison qu'on leur proposait . I t ' au t re par t , la 
création de cet organisme ne fait qu 'accentuer la 
séparat ion qui existe ent re le groupe d 'ouvriers 
toujours disposés à se me t t r e en grève , même pour 
les motifs les plus futiles, et le groupe de ceux qui, 
considérant la situation présente comme accepta­
ble, ne voient pas la nécessité do déclarer la gue r re 
à leurs pa t rons . 

11 y a u r a donc au Creusot deux syndicats . A u ­
cune loi ne '.imito le nombre de ces derniers . Les 
intéressés pourraient , si cela leur faisait plaisir, en 
constituer des douzaines. Mais l'on a vu bien clai­
rement , dès la première heure , que la création du 
second groupement n ' i ra i t pas sans dc3 difficultés 
sérieuses dues à l 'animosité du premier . Les ou­
vr iers qui voulaient forcer leurs camarades à se 
syndiquer para î t ra ien t , aux yeux d'un spectateur 
naïf, devoir t r iompher de la docilité avec laquelle 
leurs conseils sont suivis. Mais lorsqu'ils cr iaient 
aux autres '. « Syndiquez-vous » ils scus-enten-
da i en t : « dans notre syndicat ». Sans cela, « ce 
n'est plus de j eu », et les nouveaux syndiqués ne 
sont plus que des t t raî t res », des « faux-frères ». 

Leur syndicat ne méri te plus même ce nom de 
syndicat ; c'est u r e contrefaçon déloyale ; car si 
nous en croyons la Lanterne, « un syndica t ou­
vrier n'est digne de ce nom que s'il se dresse en 

n emi devan t l a pniwauo» pat ronale . » A quoi le 
Journal <'<.s Délai* l épondai t , avec une ironie 
tranquil le , qu'il était fâcheux que la loi de 1SS1 
n 'eu t pas donné cette définition. 

Nous croyons qu 'on peut considérer corarpe un 
symptôme heureux la propension qu 'ont les ou­
vriers sérieux et pacifiques a sort i r de leur apathie 
et à opposer, pour les besoins de la défensive, des 
groupements organisés à. d 'aut res groupements or­
ganisés. Il est bon qu'ils apprennent , eux aussi, à 
manie r le mécanisme de l 'association, et à ne pas 
en laisser le monopole à la par t ie la moins saine, 
la plus turbulente du monde ouvr ier . Si l 'exemple 
des non-syndiqué* du Creusot est suivi dans quel­
ques aut res agglomérat ions industrielles — et quel­
que chose de ce genre a paru se dessiner à Car-
m a u x — les grèves inutiles, désastreuses à la fois 
p o u r l ' industrie française et pour l 'ouvrier , ne 
pour ron t que devenir plus ra res . 

D 'au t re par t , lorsque ces nouveaux syndicats , 
composés de gens calmes et honnêtes, auront , eux 
aussi , des revendications à faire v a l o i r , — c e qui 
p o u r r a leur a r r ive r tout comme aux aut res les 
pa t rons se icn t bcaucou; plus disposés è> en t re r en 
pourpar le rs avec eux qu 'avee les organismes dont, 
la mission avouée est de « se dresser en ennemis 
devant la poiMaBce patronale . » Les discussions 
r isquent tout naturel lement de devenir orageuses 
en t re gens qui sont tous les jours « à cou teaus 
t i rés ». Klles peuvent ê t re paisibles et fécondes en­
t r e gens qui s 'estiment e t qui , accidentellement, 
viennent de se t rouver en désaccord. 
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— Avec un M lui sourde son mari. 
Et la baronne de rtetiller : 
— Je veux dire dans les bras d'Orphéem... 

Informations 
L e t r a v a i l d e s f e m m e s e t d e s en fan t s 

Paris. 21 décembre. — Il pleut des amendements au 
projet de modification de la loi sur le travail des femmes 
et des enfants dans les manufactures. Itetniions eu un. 
On sait que la loi prévoit un jour de repos hebdomadaire. 
M. Denj s Cocbm demande que ce jour de repos soit uni­
formément lixé au dimanche. 

Le député de la Seine vent que les divers membres 
d'une f,mille qui. pouvant travailler dans divers établis­
sements, ne voient pas lo jour de repos de l'on fixé M 
jeudi, celui de l'autre au .samedi : il C;>liine qu'il est dési­
rable qu'ils aient ce repos le même jour pour pouvoir eu 
jouir en famille. 

L e s t a g e d e s c o l a r i t é 
Paris, 21 décembre. — Vu comble : les socialiste* 

obligés de donner des leçons de libéralisais au goincrne-
inent ! Le projet sur lestage de scolarité a paru telle­
ment étroit, tellement lyrannique à MM. tiarnuud, •bene-
zech. etc.. qu'ils ont cru devoir l'amender. 

Us demandent qu'on permette au moins lacées aux 
fonctions publiques à ceux qui justifieront n'avoir pu 
faire le stage parce qu'ils ont drt travailler pour subve­
nir aux besoins de leur famille et qu'ils ont fréquenté 
les Cours du soir donnés par des instituteurs ondes 
professeurs de l'Etat. Sans doute le bout de l'oreille ap­
parat! dois cet amendement, niais il n'en constitue pas 
moins une sanglante critique du projet élaboré par le 
modéré Waldeck-Roussean et le libéral M. Leygues. 

Sous u n r é g i m e d e « l i b e r t é » 
Paris, 21 décembre. — l'n concours pour quatre em­

plois de rédacteur s'est ouvert, hier, au ministère de 
l'instruction publique. l'ne quarantaine de concurrents 
s'étaient fait inscrire. On annonce, dit le Temp$, que 
s'appuyant -nr l'article 11 du décret sur l'organisation 
de (administration centrale, ans termes duquel le mi­
ni-Ire prononce, en dernier ressort, sur le dossier des 
candidats, M. Leygues a rayé de la liste qui lui était sou­
mise et refusé d'autoriser à concourir ceux qui avaient 
fait leurs études dans le- collèges ecclésiastiques, 

La « P a t r i e f rança i se » 
e t l e g r o u p e d e l a Défense n a t i o n a l e 

Paris, i'I décembre. — Le groupe de la Défense natio­
nale présidé par M. lieurges Berry, a reçu le bureau de la 
Ligue de la Patrie française représenté par MM. Coppée, 
L< maître, Syvelon e( Dausset. Aucun procès-verbal n'a 
été communiqué i la près-;.'. L'entrevue avait pour but, 
croyons-nous, de préparer une entente pour les élec­
tions. 

U n e man i f e s t a t i on d ' é t u d i a n t s à P a r i s 
Paris, I l décembre. — Au c «rs du M. t'.hénion, pro-

f — u r à l'Ecole de droit, une manifestation a eu lieu en 
I honneur de Paul Déroulède. 

On a crié : « Vive Déroulède ! A bas le Sénat ! » Les 
murs furent recouvert» de pancartes et de petites affiches 
tricolore-, portant : «Gloire à Déroolède! « Sis cent» 
étudiants oui parcouru h) quartier Latin, conspuant le 
Sénat. 
U n v o t e i n t é r e s s a n t d e la c o m m i s s i o n d u b u d g e t 

d e l a C h a m b r e 
Paris. 21 décemSre. — La c:,,mission du badgel a 

repoussé un amendement relatif à la suppressioa d'une 
partie de l'indemnité des sénateurs sortant-. 

L a r é c e p t i o n à l ' E l y s é e 
du g r a n d - d u c N i c o l a s N i c o l a ï w i t c h 

Paris. 21 décembre. _ Le Président de la République 
a reçu celle après-midi en audience le prince Nicolas 
Nicolsr» itch de lius-ie. 
L e t a u x do l ' e s c o m p t e d e la B a n q u e d e F r a n c e 

Paris, 21 décembre. — Le conseil d'administration de 
la Banque de France a décidé d'élever le taux de 
l'escompte Je 3 l[2 à 'i l|2 0|0. 

L ' i n c i d e n t d ' U p e r n a y 
Pan-, 21 décembre. — M. Peigaot, député de la 

Marne, ne s'est pas déclaré satisfait de la note commu­
niquée, hier, par le ministère de la guerre an sujet de 
l'incident d'Rpcrnay. Il vient, en effet, d'adresser au 
général de Galliffet une lettre dan.- laquelle il lui de­
mande de vouloir bien pn scrire une enquête sur la mort 
du cavalier Bernard. M. Peignot dit, dans cette lettre, 
que i': Maréchal des logis Lelange a dans celle all'aire 
encouru ufl»grave responsabilité; il demande à poser au 
miniiftré de laguercenneqitcstiou,el le [ > r î • ; en même temps 
de vouloir bien lui indiquer le j o u r o u M . d e OalliUet 
pourra lui répondre. 

M o r t d e M » E m m e l i n e R a y m o n d 
On annonce la morl de Mme Emmelino llavmond. de 

son vrai nom Mme la comtesse de Bèausacq; elle s'étai I 
fait une véritable notoriété littéraire sous son pseudo­
nyme d'Emmeline Raymond; elle signait également 
comtesse Diane: elle était Agée de 71 ans. 

U n e g r è v e d a n s la M e u s e 
Bar le-Duc, 21 décembre. — Les ouvriers el ouvrières 

de la fabrique de compas Foulon et Quantin. à Ligny-
en Barrois (Meuse), tiennent de se mettre en grève. An 
nombre de ISfl env iron, il- o;;i abandonné les chantiers, 
eu chantant ^Internationale et la Carmagnole. Le Répu­
blicain de Coin nerrg, organe nationaliste, engage les 
ouvrier- de Liirny à affirmer h ir- snnrimetrts de solida­
rité ontrièrr et dit que les iv> ndications lui par 
légitime?. L'ordre n esl pas tro blé. 

L a g r è v e g é n é r a l e d e s m i n e u r ? do l a Loir© 
riécïdrla 

Saint-Etieunc, SI décembre. - Le cou»ité fédéra! des 
mineurs ilu bassin delà Loire, réuni, cette nuit en 
séance secrète, à la lion.-,, du ira, ail, a décidé la grève 
générale, pour lundi prochain, il réclame l'augmentation 
des salaires, et la reconnaissrnco de la fédéràliou. L'ne 
réunion générale .les mineurs aura lien dimanche au 
Prado. 

L e l i e u t e n a n t M e y n i e r 
Tarins, 21 décembre. —Voici th-u\ tétégramnaea que 

vient de recevoir la famille Meynier et qui confirment la 
1 noie nouvelle de la guérisoncomplète du lieutenant ; 

l:,nr Dakar «t OuawUgmtà»*. 
« Hesaurc guérie,-santé bonne continue. 

, >• McntOM. » 
Et confirme rablogramme : 
< Votre tus va Hca, reeevrez lettres .le lui prochains 

courriers. » Signé : Mvo,.;.i, médecin colenial. » 
L a c o n d a m n a t i o n d e s Or idan i s t e s à B o r d e a u x 

Paris 21 décembre. — La tribunal correctionnel de 
Bordeaux v icnl de rendre son jugement dans l'affaire <ie^ 
royalistes poursuivis. Plusieurs ont été condamnés à 
despeines variant de 100 i 800 francs d'amende. Le 
jugement prononce la dissolution de tous les groupes 
nationaliste,. 

C o n v e r s o n s 
Londres, 2t décembre. — On lommcnce à parler de 

!l • i ' « c inversion au eatl oiieismede X. Moriey 
ni célèbre comme homme d'Etat el comme ven-

yain. Il reviendrai! de loin, car il a fait longtemps pro­
fession u .du.-i-mo. M. Moriey a refusé de répondre dans 
un sens ou dans un antre i urnaliste uni' lui deman­
dai! si le brnil de sa conversion était fondé. 

Ge qm.a donné naissance à celte rumeur, c'est que 
M. Morloj es! un penseur el que el . membres de sa fa-
nulle sout devenus catholiques. Par exemple 
annoncer en toute certitude que M. John i! 
wriclit, int brillant jeune avocat, vient d'être 

rathoiicfM par le I!. P. Sidne.j Smi 
Compagnie de U ms. 

L a F r a n c e eu C h i n e 
Pari-. 21 déceUrbre. — !/• miio,ire de fVai.ep. à 

Pékin, fait connaître qu'un rléerel imp-rid publié pu- j , 
} Gasetic it P#*fn A nommé Li-lluiib' ïv'li.in- viee-roi 

on peut 
Wanie-

•ei. dans 
h, de la 

intérimaire de la province de Kuaug-Touag. Le vice-roi 
actuel est appelé à Pékin. Le sous-préfet de Sonn-Kai, 
dans le cercle duquel a été accompli le meurtre de doux 
enseignes du Deteartet a été dégradé. L'indemnité de­
mandée pour les familles de ce- officiers a été promise. 

Le maréchal Son se rend à Pékin, porteur de l'acte de 
délimitation du Qaan-Chau-Waa, iixée conformément 
aux demandes do la France. Les réparations pour le 
meurtre du P. Tlianez ,ont accordées. Le ministre de 
franc.; reçoit l'ordre de poursuivre ses démarches jus­
qu'à complète satisfaction. 

U n g r a n d i n c e n d i e d a n s l ' E u r e 
Haillon, 21 décembre. — l n vioient incendie a dé­

truit la brasserie Papin à Gaillon (Eure). Les dégâts sont 
évalués à oOO.OOO francs. 

L e T s a r e t M. d e W i t t 
Saint-Pétersbourtr, '-I décembre. — Le 3tc$snger offi-

tiet de Saint-Pétcrsbonrg, publie, ce matin, un rescrit 
impérial, très flatteur pour 1." mini.-lre des finances, M. de 
Witt. 

U n e c r i s e m i n i s t é r i e l l e e n A u t r i c h e 
Vienne, 21 décembre. — Le Ministère Clary est dé­

missionnaire. Il conservera ses fondions jusqu'à la clô­
ture de la se.-siou. 

L a p e s t e à B o m b a y 
Bombay, f t décembre. «— La morlalilé, à Bombay, 

continue a s'accroître de façon inquiétante. On n'a pas 
enregistré moins de i\<-n\ cent quarante-six décès hier, el 
presque tous étaient dus a la peste. 

L'ALLEMAGNETr LA FRANCE 
Not re correspondant part iculier de R o m e nous 

écri t : 
lioiuc, le 19 décembre. — Les Allemands continuent, 

avec la précision el l'esprit de suite qui les distinguent, 
le travail d'inveslisseaianl autour du Vatican et de nos 
grandes positions historiques. Ravir à la France ses der­
niers privilèges, substituer à l'hégémonie latine ecclé­
siastique le nouveau Saint-Empire romain, allant de la 
Baltique i Trie-le, demeure le but irréntoviUe du à'ai-
ser. On avait c.unpté sur de n nivelles fautes républi­
caines et -ur de nouvelles ruines ecclésiastiques à Paris. 
Grâce au Pape, à M"r Loreuzelli et à l'esprit de conserva­
tion qui anime les républicains, ce projet d'exploitation 
i été déjoué. Le gouvernement de Paris a compris l'im­
périeuse nécessité de garder noire situation privilégiée à 
Rome el en Orient. Les journaux allemands se sont lus 
avec ensemble sur la promenade militaire de nos deux 
cents marins en Palestine et dans le Liban. Celte oppor­
tune excursion a coïncidé avec le premier anniversaire 
du pèlerinage du kaiser à Jérusalem. A Home, on a noté 
le contraste caractérisé et saisissant entre l'attitude 
froide des indigènes i l'égard de Guillaume II et l'ac­
cueil entlurtisiaste, dont nos marins ont été largement, 
surabondainmenl honorés. 

Mais, malgré ces dessous, l'Allemagne ne retire pas ses 
travaux d'approche. Au point de vue lu Conclave, elle a 
deux candidats, présenté» a tonr .!>• ré.lo par deux con­
seillers du souverain. Si lo premier ne l'éu-sil pas, on 
e-père l'aire passer le second. Le gouvernement a envoyé 
à Home le baron von Hertling.au moment même où le 
réveil du Kulturkampft semblait se produire en France. 
Le baron est un grand seigneur bavarois, l'avaat-aaade 
du Kaiser ;i Munich. Savant el pauvre, il rêve de hauts 
emplois. Dans la grosse affaire de la Hotte, il a été le 
cheval de renfort de la Prusse, pour ce qui concerne 
Kiao-Tchéou, le protectorat et le voyage ;i Jérusalem, il 
• entraîné les catholiques dans l'orbile impérialiste. Il 
descend périodiquement à Rome, pour substituer à l'in­
fluence française fa domination tudesqne. 

La Gazette de Francfort avons elle-même que le voyage 
prévoit se rapporte, à eette lutte contre le rang que nous 
occupons à lio'nie. Jadis, dans des Hislorisch-Politiseke^ 
BlaetUr de Munich, il a parié en concurrent moral de 
M. Lefebvre de Behaine, dont il relevait la forée d'in­
fluence, pendant son ambassade an Vatican. (I \ a quel­
que temps encore, M. Ifertlingjouissait à Rome d'une 
réelle popularité. Insinuant, froid, réserve, mais très 
persévérant et charmeur, il avait sa gagner des personna­
ges marquants. Depuis quelque temps, cette faveur baisse. 
On le trouve importun, compromet tan t. Ses déclarât ions, 
l'an deniier, sur le protectorat, on! désabusé beaucoup 
de bon, esprits. Il ennuie les congi 'galions romaines 
avec son éternel projet d'une Faculté de théologie catho­
lique à 1 Université de Strasbourg. La Cour de Roue n'a 
aucune confiance dans ces institutions de l'Etat. 

L" souvenir de Doetiinger et du vieux catholicisme 
baule encore toutes les mémoires. Celle fois, il parait 
que le messager officieux a promisses compensations : 
mais Rome garde sa défiance justifiée par de douloureu­
ses expériences. I » arcbevè./ue allemand prévenait 
Rome : u Le baron von ifertling, «lisuI il. n'a ni la 
science catholique, ni l'esprit romain. «Enfin, il in,porte 
de constater que l'atmosphère .1° Rome s'esl légèrement 
transformée. Les cardinaux et les prélats, qui tournaient 
leurs regards vers r Allemagne, se rapprochent du cardi­
nal Hainnolla. Derrière le baron von Hertliirg et l'impé­
rialisme se dresse la sombre silhouette du lutnériartisuie. 
Sons le second empire et en IM7II, unf partie .le- Romains 
avait été dupe de fespril de justice et de paix de la 
Prusse ; aujourd'hui, malgré d'habiles manoeuvres, on 
est fixé sur les faits. 

Le voyage du baron a été rattaché à an projet de non-
ciatnre à Berlin, le ne crois pas que le messager ail ap­
porté c. Ite conibinaisog dans sa valise de contrebandier 
politique. | | rue semble que Home M'a aucune envie, eu 
ce moment, de fournir des motifs de plainte et de jalou­
sie à la France. A des interrogations de M. Deleasse, H a 
été répondu avec-faveur. Ge projct.il est vrai, existede-
puis le jour où Mec Galimbcrti est allé représenter L'on 
M i l aux fêtes de Guillaume II. Celait mie henro jrave; 
l'ère du K'ultiirUampft venait d'être close, M. de Bis­
marck, ne pouvant terrasser Rome, a essayé de rallier le 
Saint-Siège à la puissance allemande contre la • Rn*sie 
scbisnuUique » et la « République ronge '.L'établisse­
ment d'une nonciature était dès lors, en 1887, considéré 
comme un organe de domination allemande dans 
l'Eglise. 

M. de Bismarck écrivait quelque temps après à Mgrfîa-
limberti, promu nonce à Vienne : « Nous ferons encore 
de belles choses ensemble ». En ISH2, pendant que le 
cardinal AgliariK gérait la nonciature de Munich, la 
conversationrnprit. En 1807, M. de Crailsheim, lo mi­
nistre de l'extérieur, a Munich, en eutretintnn grand 
personnage romain. Etablir à Berlin une nonciature on 
un-' institution similaire, ne se-ail-ce pas le tri..n 
l'hégémonie allemande t Mais, à moins que la i 
ne commette les fautes suprême-,le Saiut-Sièg) n a aucun 
înici'èt et ne te -rut aucunement, la vocation de per­
mettre an Koiserde trouver le joint élégant, pour an­
nexer à l'Empire les provinces allemandes de l'Autriche. 

Tutnn. 

L'EXPOSITION DE 1900 
L e s mot i f s d e d é c o r a t i o n d e la « clé » du 

p o n t A l e x a n d r e I I I i n c e n d i é s . — l'n incendie a 
détruit les vastes ateliers de plomberie de la rue Cha-
reHes. Or, c'est là qu'on venait de terminer la fonte en 
cuiv re I s de Ai ; irati le la » été • du 
pont Alexandre III. Ton* était terminé, emballé et 

• rtir pour les chantiers de l'Exposition. Il n'eu 
lus rien : le feu a déîruil les motifs sitmés Ré-

cipou ! Naturellement, ou n'aura pas lo t ips de faire 
une nouvelle fonti pour le 15 avril, . ! on sera obliep de 
placer sur le pont Atexaudre-III une « cl« ' e n tan, en 
attendant mieux. 

Ajoutons «pie. d ailleurs, la phvsioi) >mi<> i • 
i ,-1 pas autri inenl altérée et qu'il aura toujours très belle 
allr.re. 

L e s j a r d i n s d e l ' E x p o s i t i o n . — Partout, fantàu 
Chaïun fi., Max,,; au l'r&*ai|frQ qu'aux Ultamps EiysC-es. 

ou a repris les travaux dos jardins, qui avaient dû être 
interrompus par la gelée, et l'on va activer le plus possi­
ble les plantations des arbustes et des fleurs, de façon à 
obtenir une floraison abondante dès l'ouverture de l'Ex­
position. Les autres végétaux, dont la plantation ne peut 
être faite à cette époque de l'année, ne seront mis en 
place qu'au printemps. 

Au Trocadéro, lo service du jardinage prépare en ce 
moment l'emplacement mis à la disposition de la Hol­
lande et sur lequel les horticulteurs de ce pays vont 
incessamment planter de riches collections d'oignons à 
fleurs. 

On a également commencé aux Champs-Elysées réta­
blissement des jardins situés aux abords des nouveaux 
palais ; autour du petit palais, les travaux sont même 
très avancés et tout particulièrement sur l'emplacement 
de l'ancien Jardin de Paris et sur lo quai de la Confé­
rence, en amont du pont Alexandre 11. 

Les dispositions adoptées et la multiplicité des coloris 
permettent d'espérer des contrastes agréables, et ainsi, 
M. Picard, qui n'est pas l'octogénaire de la fable, bâtit 
des maisons et plante des jardins avec autant de succès! 

LIE6KNECHT E l L' « AFFAIRE » 
M. Marcel Ilutin. de l'Echo de Paris, a interviewé 

Liebknecbt an sujet de son altitude dans l'Affaire. 
IS'ous détachons de celte interview : 

« I.e général von dossier, ministre de la guerre, n'aurait 
pas été inhumain au point de laisser, de complicité avec 
rciuperear et toute la secte militsriste, les preuves de l'inno­
cence de l'oflicier français enfouies dans des archives. A ia 
prcmK'n demande de aime lire;, fus. ces preuves lui eussent 
été livrées, el Dreyfus n'aurai! été condamné ni une pre­
mière ni une deuxième fois, et jamais il n'eût été question 
de li'lc du niable ! * 

i> Je ne dis pas que les preuves ont abondé contre Drey­
fus, en dehors de son altitude Mais j ai le droit quand même 
d'attacher une certaine Importance, par exemple, au térooi 
^na^e du colonel anîiielnen Schneider, ami et allié de 
Schwartzkoppen, doat on a saisi une lettre absolument au­
thentique, quoi qu'on en dit, proclamant la culpabilité du 
capitaine. 

» Je suis persuadé que Schneider a été disgracié pour 
avoir dénoncé Drcyfns.et sa mort mystérieuse n'a fait qu'aug­
menter ces présomptions. 

» Au reste, rappelez vous ce .pie j'ai écrit à propos des 
espions. Oh ! j'en ai vu de près, ne fut ce que cet oflicier 
d Klat major — je puis vous en taire la confidence, — qui 
monta brusquement, il y a quelques années, dans un coin-
parUmcnt ou Je me trouvais au dépari de Paris, et n'eut le 
courage de regarder ses voisins que lorsqu'il fut sûr d'avoir 
laissé la frontière derrière lui ci ne eouratt plus le danger 
de tomber entre les mains des contre-espions lancés a ses 
trousses. 

» Je puis vous dire qu'il s'aeissait là encore d'un officier 
d'état-major, que je connais, ont est encore vivant, et qui 
avait voulu faire de l'espionnage en France. 

» Il m'a déclaré lui-même que. s'il avait eu le malheur de 
tomber entre les mains des Français, il était perdu. I.e 
maréchal de Moltkc lui avait bien spécifié que, s'il était pris, 
il n'avait plus a compter sur le goureruemeni allemand <jui, 
par avance, n'eiait • ni directement ni indirectement » mêlé 
a son allaire. 

« Les procès .)'espionnage ne tout pis des procès ordi­
naires. Et, .le tous i.s Allemands qui ont Jeté les hauts cris 
pour Dreyfus, pas un n'aurait osé bouger si Dreyfus avaitété 
Allemand i 

— Sont ifs nombreux ceux qui, en Allemagne,pensent com­
me vous sur l'Alfaire ? 

« A celte question, IJebknecht sourit, et, d'un air dé­
daigneux ; 

— Non. Je suis à peu près le seul de mon opinion, mais ça 
m'est égal. Sou- l'inlluen le la presse bourgeoise tout en­
tière, ils sont pour la plupart encore pour Dreyfus dans mon 
partf Mais les opinions changent. Du reste, j'ai toujours été 
d'avis que c'était une faute de faire du cas de Dreyfus une 
affaire de parti. Aussi mon organe, le I'OCH aerls, n'a-t il 
rien tenté de défavorable à la rev ision. » 

« On fail un grief ridicule à M. Meline d'avoir déclaré .1 
Sel. MU r Kestncr. l'initiateur de la campagne, que le cas de 
Dreyfus était du domaine judiciaire el qu'il devait, s'il avait 
autre chose que sa fameuse conviction, s usir régulièrement 
l.i justice : qu'en dehors de c. la, el taol que la justice n'aie 
rail pas été mise en branl'-. il n'j avait pas d'affaire Drey­
fus. 

• SI j'avais été ministre français et m'étais trouvé A celte 
époque à la place de M. Meline, je n'eus-e pas fait d'autre 
réponse. Il n'y en avait pas d'autre possible. 

>- Ah ! notre ministre du la justice, M. de SclKenstcdt, 
m'aurait ri au ne/si je lui avais parlé de la révision do pro­
cès zieiheu en lui présentant une collection d'argwnents 
dan- le genre de . e eue ce brave et bonnets Scheurer-ICest-
ner prétendait faire valoir. » 

Dans le Sutl tiet l'A frlque 
Les événements font défaut. Le grand combat de la Tu-

e/'h. qui semblait devoir être le point de départ d'une 
action à jet continu dans le Natal, y a au contraire tout 
arrêté. C'est à qui des belligérants .-'enfermera désormais 
le mieux dans ses positio.qs pour y attendre l'adversaire. 
Or. comme de part et d'autre, on esl bien décidé à ne 
pas commencer l'attaque, cela peut durer longtemps. 

Iims l'Ouest, le général Methaen parait sérieusement 
cerné à Modder Hiver, mais si les vivres ne lui man-
quenl pas. il pourra attendre dans celte situation assez 
longtemps. 

Les Boérs fortifient de [.lus en plu* leurs positions, à 
M.igjxrs-l'ohtein, mais ici. cornue dans le Natal, ils pa­
rti; seul décidés ,i ne pas abandonner la défensive qui du 
le.-te leur réussit si bien. 

Au Cap, le soulèvement des Afrikattders continue. 
Parti du nord de la colonie, ce soulèvement descend 

doucement mais avec continuité vers le sud. Les dépê­
ches nous ont informés hier que le mouvement avait 
gagné le district de Vicloria-West sur la ligne de Cape-
lovvn à De Aar Jonction, mais pour apprécier la portée 
de cette Information, il faut observer que Victoria-West 
est à pins de ItIO kilomètres M sud de De Aar. 

On peut prévoir, en conséquence, ce qu'il faudra 
d'hommes échelonnés le long de la ligne ferrée pour as­
surer I" persistant ravitaillement du camp de De Aar, et 
de combien les groscontingenU anglais seront réduits, 
par le service de sécurité eu arrière, au moment de pas­
ser la frontière, s'ils parviennent à bipasser. 

A défaut de faits nouveaux à enregistrer, on épilogue 
un peu partout, en Europe, sur les faits déjà connus. Un 
point qui, ajuste raison, attire particulièrement l'atfen-
tiou de ceux qui suivent d'un peu près les opérations 
sud-africaines, est l'énorme proportion de « manquants » 
qu'après chaque combat, après chaque escarmouche, on 
enregistre dans le camp anglais. 

\n combat de la Tugela, les manquants ont été de plus 
de 200, ci proportionnellement au chiffre des effectifs 
.'rivage-, c'est une des rencontres oii l"s manquants ont 
été lès moins nombreux; mus comme lai belligérants 
sont re-lés. pendant la d u r e dé l'action, séparés par le 
cours du fleuve, il fut plus difficile, qu'en aucune autre 
roi 'outre, aux soldats anglais de s'égarer. 

L,«* prêuérat Kilcti<*n«'r 
Cne dépêche annonce que le sirdar Kitehener est arrivé 

au Caire, d'où il est parti pour Alexandrie, -ans arrêt. 
Il s'embarquera sur an croiseur pour Madère, où il tera 
rejoint, comme on le sait, par lord Roberts, le nouveau 
généralissime anglais. 

A U N A T A L 
Jusqu'ici on n'avait que peu de nouvelles sur ce qui 

s'était passé après la fameuse bataille de la Tugela; à 
présent les renseignements commencent à arriver. Ce 
Times publie si r h situation le 16 décembre la dépêche 
suivante du camp de Cbievelej : 

• Après qu- i i urenl été abandonnées, hier, 
dan, la bat,..Ile de la Tugela, deux capitaines, a la n 
cun .l'un peloton, on! essayé de recouvrer quelques-unes ries 

oais il- ont ceaoué. Xous avons négocié ce 
malin un armistice arec le- Boérs pour jusqu'à ce soir minuit. 
. et aui.isii," a été accordé. Nous s'.mmes, en conséquence, 
eu train d'enterrer nos morts des d«iu 

» Le général Ruuer et le général Hory ont dirigé hier le 
combat sous un feu violent. I.e général Clery et un des aides 
de camp du général Ruller l tu feurs chevaux tués sous 
tus. Les botrs oui obstrue la ri*nav, rendant le passade 

absolument Impraticable. Tous ceux qui connaissent le pays 
sont d'avis que la position des Boérs dans le Natal est aussi 
forte que possible ». 

A U C A P 
Le Cap, 10 décembre. — La branche locale de 1' « afri-

kanderbond » de Vicloria-West a organisé un meeting 
où un ordre du jour a été voté attirant l'attention du 
gouvernement sur ce fait que, dans certains parages, la 
voisinage immédiat des troupes anglaises irritait les fer­
miers de façon inquiétante. Le meeting a affirmé son 
loyalisme envers l'Angleterre, mais il a déclaré que, 
parfois, la conduite des troupes forçait le peuple à se 
comporter d'une façon qui pouvait être mal inter­
prétée. 

A L A F R O N T I È R E O U E S T 
^Modder-River, 16 décembre, dix heures du matin (dé­

pêche retardée par la censure dans sa transmission). — 
Dos conduites d'eau ont été coupées ce matin à cinq mil­
les au nord de la ville. Il n'v a pas eu, jusqu'ici, de nou­
velles hostilités : les deux forces en présence ont entamé 
des négociations au sujet des prisonniers et des blessés. 
Les lîoërs sont en train de construire nno forle redoute 
entre leur camp et la rivière, à six mille mètres du 
camp. 

L a b a t a i l l e d e M.ic;a/f r . s -Fon te iu 
Les journaux de Londres publient une dépêche de 

Lourenço-Marquez ainsi conçue : 
« Ce qui suit est le rapport ofllcie! complet d"s Hoërs sur 

la bataille de Maggers-Fonteln qui a arrêté la marche de la 
colonne de lord Methucn sur Klmberley : 

» Ayant reçu des renforts importants et son armée s'étant 
reposée depuis le ?s novembre, lord Methuen s'est avancé, le 
i l décembre, contre l'armée du général Cronje, qui occupait 
une position s'étendant sur plusieurs milles des deux cités 
du chemin de fer. 

• I.e eombal S'est ouvert à quatre heures du matin par une 
canonnade intense sous le couvert de laquelle de profondes 
masses d'infanterie se son; dirigées sur notre position. Elles 
ont été accueillies par un feu nourri et soutenu qui a arrêté 
la marche des Anglais, avant qu'ils fussent arrivés à une 
distance évaluable. 

» L'ne seconde attaque a subi le même sort ; la bravoure 
des Anglais.sou, la grêle des balles de Mauser qui les accueil-
lail, a été merveilleuse. Vers ce moment, le corps de Scandi­
naves Danois, spécialement enrôlé par le Transraal, qui se 
distinguait par son courage et sa témérité, a chargé eta été 
cerné sur un kopje, colline mal abritée où il a perdu plu­
sieurs tués et blessés, et a eu beaucoup d'hommes faits pri­
sonniers. 

> Dans l'après-midi, toutes les réserves anglaises sont ve­
nues prendre part à l'attaque, et ont marché avec un courage 
sublime. La plaine, au nord de Hodder-Kiver, était noire de 
troupes déployées pour la charge, mais aucun courage ne 
pouvait se faire jour à travers les défenses des Boèra. 

> Vers la lin du jour, les Anglais ont battu en retraite sur 
Modd; l'Hiver, laissant le champ de bataille couvert de leurs 
nions cl de leurs mourants. 

» En dehors des perles subies par le corps des Scandina­
ves, qui a eu 18 lues et t3 blessés prisonniers, les pertes des 
Boérs ont été insignifiantes. Les pertes anglaises en tués et 
blessés son! évaluées à deux mille hommes. Les prisonnier» 
que nous avons faits, disent que le -ic Itoyal llighlanders a 
éle anéanti. „ 

L o s eontiiMroiit.K c o l o n i a u x 
Ottawa, SO décembre. — Le second contingent cana­

dien comprendra (rois escadrons de fusiliers montés et 
trois batteries d artillerie de campagne. Cela donnera un 
total de M H hommes et 929 chevaux. Ce contingent 
quittera Halifax vers le milieu de janvier. 

LA HAUJE-COUR 
La journée de jeudi 

( ' i i i i s ê i | u e u e e M d e l a f u i n l a i n n n t i o i i d e 
HI. l t ê r o u l è d e . — I l ia"eNt p l u s A€-
p u t e " . 
Paris. 21 décembre. — La condamnation prononcée 

mercredi par la Hante-Cour contre M. Déroulède le prive 
de ses droits civ ils et politiques. Couséquemment, M.Dé­
roulède n'est plus député. Le minisire do la justice a écrit 
à M. Deschanel, président de la Chambre, pour lui noti­
fier celte condamnation. La Chambre n'aura pas à pro­
noncer la déchéance de M. Déroulède ; elle résulte de la 
condamnation même. 

M. Déroulède avait été élu dépulé à Angoulème. pour 
la première fois, le 22 septembre 1889. au premier tour 
de scrutin, par 9.107 voix contre 3.685 obtenues par 
M. Donzole, républicain, el 007 par M. Navarre, socia­
liste. 

Il M se représenta pas en 189.'f et se tint assez long­
temps à l'écart de la politique militante. 

Il se présenta aux élections de mai 1898,comme répu­
blicain plébiscitaire, partisan absolu du pouvoir exécu­
tif el du pouvoir législatif. 

M. Déroulède fut élu député de la 2e circonscription 
d'Augoulème. au premier tour, le 8 mai 18118, par 7.703 
voix contre 5.873 à M. Mulao, républicain, et 1,168 à 
M. Legrand, socialiste. 

L.e c a s d e M . M a r c e l H a b c r t . — V u e 
n o u v e l l e H a u t e - C o u r 

L'affaire Marcel Ilabert ne sera jugée qu'à la rentrée 
du Sénat, eu janvier M. Marcel Ilabert sera retenu est 
prison préventive jusqu'au jugement. La constitution 
d'une nouvelle Haute Cour sera nécessaire pour le 
juger. 

Cette nouvelle liante Cour sera constituée, comme 
celle qui se tient actuellement, en vertu d'un décret drj 
président de la République qui sera rendu après la véri­
fication des pouvoir- des nouveaux sénateurs. Les nou­
veaux sénateurs élus feront partie de la Haute Cour 
appelée à juger M. .Marcel Ilabert. 

L A I D I E X C E 
Paris, -21 décembre. — L'audience publique est ouverte i 

midi. Les accusés sont Introduits, à l'exception ,:e M. liuHet. 
Déroulède et oaillv. L'appel nominal ne signale aucun man-
quan1. I 

On remarque, aussitôt après l'appel, que beaucoup de 
sièges de sénateurs sont vides. On assure que beaucoup 
s'empressent, après cet acte de présence, d'aller déjeuner 
dans un restaurant voisin. Ajoutons que M. le procureur 
Bernard as-isie a ta séance, comme hier. 

Le président donne lecture d'un arrêt rendu par la Haute-
Cour. re;et.ml les conclusions de Si. Guetta, tendant à la 
confrontation de M. Morinaud arec M. Lesbres, commissaire 
de police à Marseille, et à la confrontation de N. Mallet avec 
le témoin Hoarot. On reprend aussitôt l'audition des té­
moins. 

Sur la demande du procureur général, M. le général Dels-
o in. COI .mandant la pi ,ce de Taris, est entendu le pre­
mier. 

D é p o . i l i o n ilu tri 'néi-al H.-1-.l.-in 
Le général, grand élancé, et Bgare encore jeune, attend. 

11 . barre, u s questions de M. Guerln, qui l'a fait citer. Sur 
L.e première question, Ir général Dclslein déclare qu'il 
avait reçu l'ordre de prendre le commandement des troupes, 
pour arrêter les.personnes qui se trouvaient au PortCbabrul., 
C'était, ajouto-t-ll, sur les réquisitions de l'autorité civile, à 
laquelle je devais prêter main-forle. 

M. tiuéiin : ij'jelles sont les instructions qu'avait reçue* 
le général ! 

r il : Je ne crois pas devoir entrer dans les détails 
des mesures que je devais prendre. 

M. (iiiéi'in : Vais, emin. le général ne pourrait-ll pas noua 
indiquer le programme qu'il avait à exécuter? (Murmures i 
gauche du Sénat; pio'.e-'alious I droite contre ces mur­
mures.. 

Le général ; T. Ut ec que je puis dire, e'e.-î que le pro­
gramme était r-v.-n. pour que force resta! à là loi delà 
façon la plus buinainc, et en évitant h -rur. 
Le programme, i ut être modifiable suivant les 
événements. » 

M. .,. i MX. - Le général a-t-il dit que. s'il .v avait résis­
tance, il placerai! des soldats sur les tous pour nous fusiUsr 
comme des lapins ? (Murmures.! . ,. „ „ „ 

l.i. .,-• >.o. Uo itéra. —Je n'ai jamais parle d un pircil 
ordre, el |. n'ai iam lis dit cela. . • . ,,„ „-

u ,;,.,' •.,.- — Je suis très hrurom, rnon général, de ce 
démenti, donné a -m brait*ri avait ce-m. .Mouvement.) 

A u t r e * «lenosl t ions 
On mtrnd MIMIHO le commissaire de police rmmnton qui 

PC creit va* qc les pierres laucCes par Oueiin sur les agent». 
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